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pendant, pour --ne point, malgré tout ce
que j'ai pu vous dire, me trouver, hors
d.état d'otffrir quelques milliers. de francs
se galant homme qui me tirerait d'ici sain
et sauf. ..

- Et moi, - dit vivenent Eugène,.-
je suis assez riche pour vous laisser mourir
de faim, si vous renouvelez une telle pro-
position.- Elle ne pourrait en rien vous com-
promettre.

Le jeune homme haussa les épaules.
Jules de ToURNEFORT.

(A continuer.)
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MEssIEURS,
Les sciences humaines se divisent en

deux grandes branches les - sciences
d exactes " et les sciences ".natu'ellcs " qui
d'abord pour l'étude sont distinctes, mais
qui se prêtent cntin un tel appui par. suite
de la multiplication extraordinaire de leurs
applications, qu'elles finissent par se con-
fondre et âne pouvoir se bien embrasser les
unes sans les autres.

Les sciences " exactes " ont pour objet
l'étude des quantités et pour fondement la-
rillniétiquim ct la géométrie.

Les sciences "naturelles " ont pour but
l'étude les corps, leur histoire, leur classili-
cation, leurs propriétés. Elles se subdivi-
sent elles-mêmes en deux branches consi-
dérables: la 'physique" et la c cliinie."
La 'physique" qui à,proprement parler
comprend l'étude des phénomènes de la na-
[tire, embrasse tous, les faits qui peuvents'offrir à notre attention, et par conséquent
lttude d'une foule de branches dont clin-
cune serait assez _vaste pour occuper les
facultés d'un homme d'une haute. intelli-
gence puisqu'elle renfermerait l'astronomie,lhistoire naturelle, la mécanique,l'hydrosta-
tique, la botanique l'acoustique, l'optique, et
la minralogie. Mais ain de simplifier, de
régulariser et par coniséquent, de faciliter,
l'examen des diverses branches des con-
naissances humaines il a été convenu de
restreindre la physique aux connaissances
générales des propiriétésdes'dorps pris dans
leur entier et comme ils s'offrent.à:.nousIns la nature, et.de laisser pétude des prn-
cipes élémentaires des éors à la ' chimie"vaste science qui pénétre' dans l'intérieur'
même des substances .pour y observer, yécouvrir les lois seltn-lesqùelles leurs me-léculeCsc'>st-à-dire .les atomes ininiment
petits qui les 'composent,: agisse'nt. les -unssur les autres à des distances plus ou moins
rapprocles ; pour y étudier les combinai-
sons ou les sépartions qui résultent de latndance générale de ces molécule's oùnto.nes à s'unir, et les niodifications,, que
les diverses circonstatnces, capables de les
écarter ou -de les ýrapprocher, pportent àcelte tendance. .e l.r.potn

La h1 nee - - . - . -

Stoute imie est don une science. presque
tut d'expérience, qui a été créée, comme
lapl upart des autres branches des connais-
balces humaines, par l'observation- accu-

rulée des faits souvent accidentels maisaie onaés, omparés, calculés et habilement

groupés par les génies d'élite de toutes les
nations.

La chimie qui est la science dont j'ai à
vous exposer, dans le cours que nous coin-
mençons aujourd'hui, toui les dévoloppe-
ments et les détails, a pris.naissance dans les
teins les plus reculi, sans pourtant que des
travaux suffisamment bien classés ou issez
exactement notés dans leur ensemble nient
pu la mettre avant le rr ilieu ou la fin du der-
nier siècle sur lui ied comparable à celui
qu'elle occupe aujourd'hui. Dès que les
hommes se sont occupés d'arts, de manu-
factures; dès qu'ils ont tiré des métaux du
sein de la terre pour les pr(parer et les
façonner à divers usages, dès qu'ils ont re-
eneuilli pour les combiner ensemble et les
séparer des substances empruntées aux vé-
gétaux, aux minéraux oi aux êtres vivants,
soit pour se guérir de leurs maux ou s'en
garantir, soit pour soulager leurs soutlrances,
soit afin de pourvoir à leur subsistance, à
leur vêtement, ou pour augmenter cntin leur
somme de bien-ètre,les hommes sans s'enr
douter ont posé les bases de la magnifique
science dont l'étude va nous occuper exclu-
sivenient. Le hasard souvent, quelquefois
le raisonnement leur ont fait découvrir des
propriétés particulières des corps et des
combinaisons qui n'existaient point out n
semblaient pas exister dans la nature. Les
faits isolés ont été transmis par tradition,
par imitation d'âge en âge, puis recueillis
quoique sans système raisonnable jusqu'au
moment où des philosophes observateurs
et avides de pénétrer dats les secrets de la
création ont appelé à leur secours des ex-
périences souvent répétées, puis le calcul
et enfin la discussion qui a fuit jaillir de
prcsque toutes les parties du monde à la
fois aiton la vérité,. toite entière sur
les lois de la nature du moins une
grande somme de coniaissances exactes
qui le pourront plus se perdre désormais
et auxquelles tous les jours verront et
voient déjà s'ajouter des faits de plus en
plus surprenants et précieux dont' l'huma-
nité devra tirer de jour en jour des avantages
qu'on ne saurait nullement prévoir ni
soupçonner aujourd'hui, mais que Pl'on doit
pressentir si l'on réfléchit que la chimie a
doné aux hommes depuis à peine le con-
mencement du sièc16 dont t nous n'avons
pas encore vt la moitié les « mnchines à
vapeur.' appliquées à la iavi-ation et à la
locomotion terrestre, " l'éclairage au gaz
pour nos rues, nos maisons et les rescifs,
de nos rivages, " une foule'de préparations
utiles et nouvelles lans les arts, le " télégra-
plie électrique, la " Ilmpe de sûreté " qui
permetat mineur de descendre sans dan-
ger dans les entrailles de -la terre pour y
chercher des métaux, de toutes espèces et
des combustibles plus actifs et moins coû-
teux que ceux du règne végétal ; dés procé-
dés plus faciles et' plus sains pour les ma-
nufactures.' Mais là ne se borne pas, le
r'le utile .et important de' cette 'science,
car c'est encore elle qui a donné aux scien-
ces médicales une' impulsion nouvelle et
une certitude. qu'elles n'avaient pai aupa-
ravant, soit par des substances jusqualnors
inconnues, soit par là démonstration exacte
des effets constants ou probables sur le sys-
tème organique de celles qu'on cuployait
auparavant sans s'en rendre cotnpte i c'est
la chimie qui fournit au médecin les subs-
tnces qui, doivent arrèter les ravtges 'des

poisons les plus violents ou, s'il est troptard, c'est elle qui fournit à la société offen-
s6e les. moyens de . sigmiler les matières
vènéneuses d'une manière assez sûre. à la.
fois pour ne permiettre ai dangereuse hésita-
tion, pour !'accusé innocent, ni doute pour
les juges sur le coupable ; c'est elle aussi qui
par Panaly offre aul capitaliste le moyen do,
connaître d'avance et avec une exactitude
mathaatique les résultats d'une exploitn-
tion nouvelle, enfi c'est aux recherches
spéciales dcs chimistes que ponl doit de voir
réduire cl principes sûrs et constants
l'art del'agriculture qui jusqu'à ces derniè:
res anées en était un de pure imitation
sans autres données que celles dut hasard
ou d'observations d'une application plus'
difficile certainement cin réalité que l'étu-
de nième de la chîiuic tolte entière telle
qu'on la trouve aujourd'hui dans les traités
innombrables de cette science que fc.urnit
presque chaque jour la presse de tous les
pays, dans. toutes les langues et à la portée
de toutes les intelligences.

·Messicurs, un léger coup-d'il sur les
tens nlitiques tie sera pas auns iui utile ensei-
gninent. Les anciens qui étnient si van-
c6s sous tant <le rapports, qui nous ont lnissé
tant <le magnifiques vestiges le leurgrandeur
et de l'état avancé de leurs connaissances
na portaient pas de chemise, pas <le souliers
n'nvaient pas de vitres à letrs habita-
tions; ils ne connaissaient ni le sucre,
ni le café, ni les:assaisonnements de ln:
nurriture qui font de l'alimentation un plai-
,sir. Ces fiers conquérants dut monde qui irai-
naient à luir chiar tant de rois et d'esclaves
enchains allaient nus pieds lans la boute et
rentraient avant la mait dans leurs palais
enrichis de sculptures magnifiqnes où Iors-
que l'atmosphère se refroidissnit, ils gre-
lotaient tristement lans l'obscurité 0ou à la
lueur vacillante d'une lampe oul dle flam-
beaux sales' et fumeux. Aujourd'hui le
plus humble <le nos -artisans oi de îlos
agriculteurs brave confortablement l'intem-
périe des saisons dans uno maison qui n'a
pas de riches ornements, de marbres, u d'a-
rabesques élégamment sculptés, tuais où les
rayons dt soleil pénétrent en abondauce sans
que l'air humide nu le froid du dehors puisse
s'y introduire en même teins. Il peut s'il
le désire et ait moyen d'une simple chtnn-
delle. que les anciens ne connaissaient
même pas, doubler son existence et conti-
nueraprès la disparition de l'astre de li-
mière, les récréations ou les travnux de' la
journée. - ; Alcxanîdre-le-grantd, -César
même n'avaient pas de souliers. - Cet-
te- simple comparaison doit nous démon-
trer que les progrès dûs aux sciences
tendent à augmenter tous .les jours. la
somme dte bien-être de chacun de. hemmes
et amener autant que possible, humaine-
ment, là réalisation des magnifiques espé-
rances des philanthropes qui eux ont pris
justement pour devise: Egalité, fraternit.

Je disais il y a un instant que les h'omnes
ont, -dés les tens les plus reculés, poié
sans s'en douter peut-être, les bases de la
science qi vanous occuper. Il est certain
que si les anciens qui avaient desi connais-sances vastes sur l'application' de diverses
propriétés des corps. ne semblent-pas les
avoir réduites en système pour er' faciliter
l'étuide'ou" pour les perpétuet ils possè-
daient une veato somme de eavir ̄ et de fitir


